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VOYAGE DANS L'AFRIQUE EQUATOAIALE

DU NIGER AU SOUDAN CENTRAI
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Les blisauts d'Akassa. - S.utv *s - La N un. - Saluta

Niger! - Lés tribus hostiles. - Mes deux pirogues.
Peuplades eii guerre.-Tu n'iras pas à l'est!

Es Croumanes avaient courageusemen
repris les avirons, et lorsque tomibal
nuit, comprenant que leur existernc

Sdpendait de ce suprême effort, ils coi
S tinuèrent à ramner.

je m'étais assis au gouvernail ; une petite lar
terne sourde éclairait la boussole, que je ne quittai
du regard que pour interroger l'horizon qui s'éten
dait à l'infini devant moi.

Tfout à coup, il mie semble voir dans le lointair
briller une lumière... je n'ose
m'en rapporter à mes yeux..
Peut être est-ce une étoile,
peut-être ai-je eu un éb)louis-
senien t ? J 'ap pel le Sca- Breeze,
le lîeadm~an des rameurs, et
lui demande si là bas, là-bas,
il n'aperçoit rien.

-je, vois, fit-il, je vois....
du feu L.

- 11lou ira! cria tout l'équi-
page. Vive l'homme blanc!

Et, sous l'inpulsion de ces
bras vigoureux, le canot se
reprit à nager avec une vitesse
inusitée. Bientôt la lumière fut -

très distincte; en même temps
la crique s'élargissait notable-
m,!nt. Plus de doute, nous
étions à l'embouchure &une
des rivières du Delta du Ni-
ger, et le feu que nous remar-
quions, ce devait être celui
d'un ponton ou d'une facto-
rerie européenne.

je me dirigeais vers ce bien-
heureux phare, quand il tue
partit fuir à notre droite...
Mais bientôt je nie convain-
quis que c'était nous, au con-
traire, qui étions poussés de
droite à gauche par un cou-
rant impétueux. Vainenment
les rameurs- s'efforçaient d'y
résister. Ils avaient beau dé-
ployer toutes leurs forces, vi-
siblement nous étions emp)or-
tés loin de la rive et de la
lumière dont l'aspect avait
ranimé notre courage.

En même temps, une ligne
blanche qui me faisait l'effet
de n'être plus qu'à quelque
vingt mètres de nous, et un
groiJement sourd, me révélé-
rent un nouveau danger: cette - -

ligne blanche, c'étaient les Drécifs de la barre qui existe à
l'entrée de toutes les rivières
du Delta,' et,, emportés par la violence du courant,infailliblement nous allions nous y briser.

-Jetez l'ancre ! jetez l'ancre ! m'écriai-je, tan-dis que- je me mettais moi-même à la ma.- 'Suvre.
Telle était la vitesse de notre course, que lechoc d'arrêt nous fit tous tomber à la renverse.

Selon toute apparence, le lourd anneau de fer quireliait la chaîne au bateau ne tarderait pas à
céder sous l'effet des eaux.

En vérité, ce. furent de longues heures d'agonie,
celles que je passai alors. Notre salut dépendaitde la fdélié1d1 note- acre.Quesouslessecosse

mirent: le feu qui brillait au loin leur promettait
Pour le lendemain de l'eau et des vivres; c'est tout
ce qu'ils souhaitaient.

Pour moi, c'était ma sixième nuit sans sommeil;
niais c'est à.peine si je ressentais la fatigue ; toute
mon attention se concentrait sur cette ligne
blanche qui, à quelques pas de nous, semblait
nous guetter.

Vers quatre heures du matin, le courant perdit
de sa violence, c'était l'étale de la marée. Peu
après notre pirogue se mit à tourner en présentant
sa proue à la mer, aux récifs ; la marée haute se
dessinait. je fis lever l'ancre et, nous aidant du
courant pour remonter l'embouchure de la rivière,
nous nageâmes vers une factorerie dont les hangars
blanchis à la chaux sortaient de l'obscurité.

Nous étions sauvés!
L'endroit où nous nous trouvions s'appelle

Akassa, et le courant qui avait failli nous précipi-
ter sur les brisants, c'était celui de la Non, qui se
jette en cet endroit dans la mer. C'est, comme
largeur, comme débit d'eau, la branche principale

fvertes plaines, des forêts de palmiers, de riants
bouquets de bananiers, de bombax et de cocotiers
enserrent an1cureusem2nt les rives du Niger ; surla tige des pAlmiers nains et des dattiers épineux
baignant dans l'eau, mille oiseaux aux couleurschatoyantes font gaîment leur toilette en sifflant
leur bonheur. Eparpillées sjir les deux rives, deshuttes nègres émiergent du feu.llage ; de noirs
bébés tout nus, troublés dans leurs jeux, s'enfuient
comme une nichée de moineaux effarouchés, tandis
flu'e, la calebasse sur la tête,- desnégresses descen-
dent nonchalamment les berges du fleuve pour y
puiser de l'eau.

Plus loin, s'élancent dans les airs de grands
mancenilliers, dont les fleurs rouges émaillent laverdure ; comme c'est bien elle, comme C'est bienl'Afrique ! Et pour un drame (''amour sauvage
quel superbe décor que cette nature pleine de sève
et de vie, sous un soleil de feu 1 Malgré soi, alors,'l'illusion reprend le dessus ; un souffle passe toutvibrant d'harmonie, et sous le mancenillier, étendue
sur un lit de fleurs, on croit entendre l'Africaine

exhalant son dernier soupir
dans un accent de désespoir
et de rage d'amour.

Cependant le rêve ne dure
pas: bientôt dles villages dé-
truits, ces vestiges de luttes,
vous rappellent à la réalité et
vous invitent à la froide pru-
dence en révélant le voisinage
de sérieux- dangers. C'est
qu'en effet les villages du bas
Niger sont ouveitement hos-
tiles aux Européens, et à
maintes reprises de sanglantes
épopées ont illustré ces rive%
barbares.

Cette hostilité se remarque
jusqu'au village nègre de
N'Doni, c'est-à-dire sur un
parcours d'environ t r e n t e
lieues, aussi longtemps qu'il
existe des communications

S par les criques entre le Niger
et les rivières du Delta. En
voici la raison: les prêtres
féticheurs, les rois et les chefs

S profitent de ces criques navi-AA gables pour venir commercer
à la côte aux comptoirs des

S Européens, et ils apportent
un soin jaloux à conserver ce
monopole.

Or, lorsqu'ils virent l'homme
blanc s'aventurer sur le Niger
et tenter un négoce direct
avec les indigènes, compre-
nant que leur position d'in-
termédiaires était menacée,
ils fanatisèrent les peuplades
de telle sorte que ces malheu-
reux nègres, à qui l'on appor-
tait le bien-être, la civilisation
et la liberté, ont reçu leurs
rédempteurs à coups de flèches
empoisonnées.

- C'est à Onitska que je quit-
tai le petit vapeur sur lequel
j'avais franchi cette première
partie du Niger; à partir de

et endroit je restai livré à mes propres forces,
ésolu à commencer le cours de mes explorations
âns les régions inconnues qui s'étendent à l'est
*Onitsfia.
Deux de mes Croumanes avaient déserté à

Lkassa, deux autres disparurent à Onitsha ; j'en-
5lai dix-sept naturels du Niger qui, avec mes
ommes fidèles, me permirent d'armer deux gran-.
es piroques sur lesquelles je m'embarquai peu de
)urs après mon arrivée à Onitsha.

ýe a9 voix et du geste ils nous criaient d'arrêter.-(Page 222, col. 1).

du Niger ; mais elle est courte, et bientôt, au cel
détour d'un brusque coude qu'elle dessine à la rés
hauteur de l'île Darwall, on se trouve comme par dai
enchantement en face du beau, du majestueux d*'
Niger.

C'est du haut d'un petit vapeur, - la navigation AI
en canot étant impossible pour remonter le bas rôl
Niger, - que je saluai ce superbe fleuve qui allait hoi
me mener à l'inconnu, de5

Pour qui9 vient de parcourir les mornes criques jou
du Delta, c'est comme un rideau qui se lève, et le 1
décor a si subitement changé d'aspect qu'on se lar
croit sous, l'empi.-e de quelque mirage trompeur. et,
Encadré de toutes les'richesses d'une flore tropicale rei
dans sa luxuriante splendeur, le large fleuve se dé- ler
roule à perte de vue, révélant au voyageur tout un k
monde nouveau. Adieu, sombres palétuviers, com- N'Spagnons rachitiques. des tristes et interminables ph.i
criques 1 Une nature superbe se lève ici : de S
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